


PRIX DE L'ABONNEMENT. 


Provinces. 
30 fl. 
16 » 

Sr 


op ar 
Pour un an. fl, 
» six mois. 14 » 
» troisahois 7» 


Les Bureaux du Jousse de La Haye son 
transférés rue dite Assendelftstraal. 





La Haye, 18 Déecembre. 


SECONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GÉNÉRAUX. 
ERE “Séance du 15 dicembre. 
_ La séances'ouvreà midi. 
Lecture et approbation du procès-verbal de la séance de la 
veille. bad A 
‚Une pêtition, de M. De Greuve, ancien capitaine d’artillerie 
qui demande à la Ciuambre l'autorisation de traduire le direc- 
teur-général de la guerre devant la Haute-Cour de justice, est 
remvoyde à da. iagsi pótáti B et 


gommigsian. des pótitions, si 
… Ea comamísstonr des. -pôtitions; par-l'óngarie de: MM. Bérebl et 


Menso, fait son rapport sur trois pêtitions à savoir : 
1e Une pêtition de MM. Jordens, Van Loghem et 14 autres 
onnes qui toutes, à Yexception de deux, sont membres des 
Ktats-Provincianx de I'Overyssel, tendant à ce qu'aucun bourg- 
prestré du plat pays ne soit éligible, comme membre des Etats- 
Provinciaux; dans le district dont il fait partie; - 
‚2e Une Adresse de M. Camerlinck officier retraité , institu- 
teur aux environs de Harderwyk, contenant un plan pour Ja 
dimination de la dette publique ;. 
3° Une pétition deGroebet 19 autres extracteurs de tourbes 
dans la Hollande-Meéridionale, contenant des objections contre. 
Faccise sur la tourbe. iS ie: 
. La:Chambre prononce le dépôt au greffe de ces pétitions et, 


ensuite, se forme en comité général. — | 
‘Ônapprend que, dâns le comité gènóéral d’hier, la proposition 
de. Re hoondel, concernant une modification des articles 91 
‘du réglement d'ordre de la Chambre, a été adoptée avec 
% voix contre 23. Pi 
La seetign centrale de Ja Seconde Chambre des Etats-Grénó- 
raux s'est réunie de nouveau aujourd'hui. Le traité conclu en- 
tre les PayseBas èt la” Belgique, a ôté le sujet de ses délibéra- 
tions. MM. tes rappporteúrs; noinmès ad hoc, y assistaient 6ga- 
lement. Een Ee n 
de 5 mn vn B , 
La. Première Chambre-des Etats-Génòraux a été assemblée 


avant-hier. Elle a regu dans cette séance: 19 Le projet de loi 


fikant une ópoque ultérieure pour la force obligatoire légale 
du tarif des Fráis de jnstice et des salaires en matière civile; 2° 





le projet de loi apportant une modification àl’ Art. 12 de la loi 
vur Vorgeniention irdiciaire ef l'administration de la justice. 
Cetie Chambro, dans obbeiged dM 'a Hldpint Je pidspder de 


ces projets. inn 
… 8, M., pararrêtó du 5 de ce mois, a accordé à Mm. D. J.H. 
Boellaard le titre personnel de référendaire. L'arrêtó porte 


que G'ést sous cé | ard, 
du département des finances, a obtenu la démission honorable 


qu'il avait demandée. 


or 

S, M. le ro à fait remettre, aux administrateurs de l' hospice 
des vieillards"et de orphelins, catholiques en cette résidence, 
une somme d'argent afin de procurer à cet établissement les 
moyens de còlébrer V'anniversaire da 6 dècembre, Dimanche 
dernier, ila été donné aux orphelius et à plus de cent vicillards 


DU JOURNAL DE LA HAYE. 
. oe e ie ° 
LE SABBAT. 

_En:1755, dans les premières journées d'octobre, un cavalier bien monté et 
suivi de deux vàlets à cheval, suivait' le chemin -qui mène de Gisors à Lions, 
petite ville qui appartient aujourd’hui à Parrondissement des Andelys, et qui 
alors, sous le titre de Lious-la-Forét et dans ses Chartes capitulaires sous ce- 
lui de Li-Homs, était le siége d'une vicomté; dépèndante.du baillage de Gi- 
aors, d'une étection de la généralité de Rouen; d'une maîtrise particulière 
des caux-et-forêts et d'une prévótó de maréchaussées. Le ciel était gris et ora- 
geurt, un petit vat humide annongait un orage prochain, et le cavalier qui 
sfevangait sur le chemin, doubla le pas pour arriver à Lionsavant la plaië. El 
trouva la vitle:en émoi : les portes des maisons ouvertes, les habitans Jans les 
rues etse dirigeant vers fa place du Marché, avec cette curiosité anxieuse qui 
est l'annonce d'un órénement an moins inusité : 








UILLETON 





— Demandezà ces-gens là, dit-il à un de ses valets, la eause de leur émotion. 


Ye valet poussa son cheval en avant et interrogea une vieille femme ; - 

ae C'est.une sorcière, monsiear qu’on va brûter sur la place du Marché. 

Le cavalier entendit ces paroles , il cacha ba fgure dans son. manteau et se 
en ‚vére lé lieu indige: Cette place aujourd'hui assez spacieuse était en 
1755 petite, irróguliëte btrnoutalnóe par les masures, qui ont maintenant 
‘disparu. Toute la population était rassemblée autour d'un bûcher surmonté 
d'un poteau auquel la victime devait Ôtrsattachée ; et, en attendant le spec- 
tacle ‘cruel qui \'attirait, elié entouràit ùn:jeune paysan, les cheveux en dé- 
sordre, les yeux en larres et de Ja plus jolie figure possible. eg 
"Dai, disait lejeune paysan , Je l'aime, et à moins que Dieu ne m'assiste, 
je tue getterai dans le bûcher quand elle y sera; mais c'est nne sorcière Oui, 
je Vaì dit'à M. le curé „à M. le bail!i, elle m’a mené an sabbat. Je l’ai dit à 
tout le monde , car c'est la vérité. ‚ 

‚ka foute quil'entourait fit un pas en arrière. . 
— Tu as óté aasabbat ? Bastien , dit-oú au paysan avec effcoi.. 
ene Oui’! kcheval sur une manche à balai , avec Jeannette. IEN 
- a Ê/infâine sorcière , ener un aussi joli garcon au sabbat! disaient quel- 
ques femmes ; on va Ja brûter, Bastien, et M. le curé te détivrera du démon. 

Au même moment, on vit arriver sur la place une charrette attelée d’un 
mauvais cheval, sur laquelle était liée avec des cordes une jeune fille de 
dii-huit ans à peine et dont la beauté, qui aurait attendri les juges les plus 
cruels, ne fuisâit qu’animer une population snperstitieuse et fanatisée : une 
forêt de cheveux noirs couvrait sa tête et cachait une partie de son front : ses 
joues pâles,sa bouche petite et déoolorée donnaient à sa phystonomie uù 
attrait. pasticalier et une’ séduction singulière, Le cavalier la regarda atten 
tivement et, pew-dispood öajduter foi aux croyânces ridictles des villageois, | 
fit à part Tui cette rêllexion, qu’il devait être fort agréable. d'aller-au sabbat 
‚avec une aussi jolie fille et qué M. Bastien était plus heureux qu’il.n'appar- 
‘tenait à un vitain. Trente ou quarante ans auparavant , les plus grands sei- 
gneurs avaient cru aux sorciers, aux devins, aux sorts, aux apparitions et 
‘enfin à l’astrologie. M. ledùc de Luxembourg, Mme de Mararin et mille au 
tres avaient payé fort cher cette faiblesse; mais, en 1755, la raison kumaine 
avait fait un pas en France, et la philosophie railleuse de Voltaire commen- 






dernier titre que.M. Boellaard, commis près 





de Y'hospice un repâs, pendant-deqtiel ils ont faît éclater, à 
plusieurs reprises, l'allégresse et la reconnaissance la plus vive 
envers leur augüste bienfaïteur. © an 


de ce mois, autorisant l'expropriation pour cause d'utilité pu- 
“blique de quelques maisons et terrains qui doivent servir à 
agrandissement des bâtimens de l'école de musique à Utrecht 
où la régenee de cette ville va former un établissement pour le 
progrès de l' industrie, des arts et-dessciences. 





Le Staats- Courant contient l'avië suivant de S. Exec. Ie mi- 
nistre des finances : Ee ee 

« Le minfstre desAinantês, Mi Sxécution de l'article 3 de Ta 
| toida 27 déoembre 1840 (Graakshluif.n°.70) porte à Ia counais- 
sancedù publie: ä eee: 

» 1e Que le montant des billets du trésor émis s'élevait au ler 
de ce mois à 5,981, 100 fiorins ; Koné e 

»2° Que parmi ce montant sont compris les billets de trésor 
suivans que les détenteurs ont nêgligé de recevoir, une année 
après leur êmission, et sur lesquels, en conséquence, il ne peut 
plas être payé que douze mois d'intérêts, lorsqu'ils seront 
prêésentés aux-fins de remboursement au bureau de l’agent du 
ministère des finances à Amsterdam : : se 

» De la création du ler mai 1841: _ 

_N° 1502, ad 100 fl, 
» De la eréation du ler novembre 1841 : 


Ne 1368 et 1369, chacun-de 1000 fl. 
‚Hà HM ant 

» 47 ed 0, ' 
» | 29 B 130, ie ü 100 fl 
„» 133 » 138, 


» Lá Haye , le 12 décembre 1842. 
De ___» Le ministre susnommé, 
Signe, » Rocuussen, » 


DN en 





Estrait d'une lettre-de Bâtavia du 6 septembre. 
«C'est avec un vif regret que nous vous annongons que, le 
26 da mois dernier, il a éclaté de nouveau, à Soecrabaya, un 
violent inceridie qui a réduit en cendres trois cerits maisons 
d'indigènes et de Chinois. L'incendiea menacé un instant de 

} s'ètendre sur toute la ville, mais heùreusement la direction du 
vent a changé, et l'on a puse rendre maître du feu. Le com- 
merce n'a pas essuyò de pertes par ce sinistre. » 

( Handelsblad.) 


… Mane Gindi-Daraovear, diasì qe nous Laviens annoncé, avait 
eu ledésir de donner quelques concerts, avant d'accepter les 
{ propositions qui lui avaient été faites de la part de l'adminis- 
tration du Théâtre-Roval-Frangais. La dificulté, soit de trou- 
ver un local convenable, soit de pouvoir disposer de la salle 
Diligentiâ, déjà retenue depuis quelques jours à l'avance pour 
des concerts particuliers et pour des réunions littêraires, l'a 
seule contrainte de changer cette résolution, 





La brillante représentation, annoncée pour demain à notre 
{ Théâtre-Royal-Frangais, excite au plus haut degró la curiosité 
publique, et nous pouvons prédire d'avance que notre salle 
sera remplie jusqu'au comble; car qui pourrait résister au 
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gait déjà à déraciner bien des préjugés. 
— Ceinment tout ceci va=t-il fini P pensa le cavalier; et que deviendra 
| cette pauvre fille, st je ne m'en mêle? Ö 
Or, il était très-difficile de s'en mêler, paree qu'un grand seigneur faisait 
battre ses vassaux, les pillait, les ruinait impunément, mais ne pouvait pas 
leur arracher une victime, destinée à expier sur un bûcher ses torts envers 
\ Dieu et son commerce avec le diable. Cependant, la jeune fille allait périr; le 
grand-prévôt était devant le bûcher, assisté de son greffier et des deux bour- 
reaux, la torche allumée, et ìl n’y avait probablemeut plus qu'à lire la sen- 
tence pour caminencer l'exécution. Avant d’agir par luj-même, le cavalier 
voulut essayer d'une intervention mains directe et qui pouvait être efficace ; 
il t faire un pas à son cheval et se rapprocha de Bastien. . 
— Avance ici , lui.dit-il d'un ton itapérieus ; tr aimes, cette jeune fille ? 
— Oh! oui , monsieur, répondit le jeuge homme en pleurant. 
— Comment la nommes-tu? ee 
— Jeannette ‚ monsieur, la nièce ha Zizarde. 
— Une autre sorcière , s'écria une parente de Bastien qui ne quittait pas ce 
aysan. Li UU - 
8 ce Imbécile, reprit Je cavalier, tu ‘Faimes et tu la-dénonces,! Ne vois-tu pas 
«que ta déposition la conduit à Y'échafaud ? Allons, rétracte-toi, et je me ehar- 
gedu reste; va trouver le grand-pfétôt, qui est là bas, entre aes deax esta- 
fiers, et dis lai qua tu'es-ùn sot. et qUé jamaie.ni toi, ni Jeannette n'aves été 
au sabbat… Allons,sus; marche, vilditlì . 
Bastien pleurait; il jetait des ip terdag eur messire Bertrand, sur 
| Jeannette et-sur le cavalier ; maisil.'bbéissait pas. ‚ 
… _— Mon Dieu, Monsieur,dit un viedt päysaa qui écoutait cette conversation, 
ne soyez pas en peine de Jeaúnötte, €'êst la-nièceàla Lizarde; elle s'en tirera: 
le diable n'abandonnera pas sa bonnëâmie. - eel 
Cependant la jeune fillp‘avait été descendue de la charrette, on lui avait 
Îu sa sentence , elle était déjà attachge au fatal poteau , et déjà les deux bour. 
reauz avaient abaissé leurs torches poër enflammer le bûcher, tellement M. le 
prévôt était jaloux de confier à ses Édininistrés: ie spectacle d'un auto da-fé. 
Il n’y avait pas un moment à perdra,, il fallait s’élancer et arracher la victime 
aux fammes , lorsque tout-à-coup Ìés nuages qui s’amoneelaient depuis le 
matin se heurtère ut, Péclair déchiräla nue ; le tonnerre éclatà avec un fracas 
épouvantable ‚et Ja pluie qui tomba par torrens dispersa leq habitans de 
Lions , les réduisit à rentrer chez eux pour se mettre à couvert et éteignit la 
ene du bûcher qui s'allamait déjà. Le vieux paysan s'adressànt alors au 
cavalier ; 
== Quand je vons disais que le diable sauverait Jeannette !… Voilà qu'il 
fait pleuvoir, à ' , 
Le cavalier s’enveloppa dans son manteau et s'avanga vers M. le prèvót 
qui, trempé par Ia pluie, regardait d'un air ébahi son bûcher éteint. 
…_— Oh! oh! monsieur le próvòt, lui dit-il, sans craindre alors les emporte- 
mens de la foule, vous faites donc brûler mes vassales… ‚ on 
— Monseigneur, dit le prévôt en se découvrant, c'est vous, monseigneuz!… 
Une sorcière, monseigneur. - 
= Une sorcière! dit avec 
seigneur de Lions. 4 
“== ui, Monseigneur, une sorcière, qui n'est pas de cette juridietion, et ce 


indignation -M. le vicomte ‚de Maubuisson , 


__ Le Staats- Courant publie aujourd'hui un arrêté royal, du 4 


‚ 
mededader di ded 


13e Année, 


BUREAÚX A LAHATË, 
__ Assendelftstraag, TUT 


ERIK DESINSRATIONS. 
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plaisir et d'entendre Mine Cinti-Damroreaù dans le rôle de Hete 
riette, de 1’ Ambassadrice, où elle déploie toute cette grâce-éf 
jouée dont Aubert a embelli cette charmante création de Hén- 
tielfe, et d'écouter M. Artot, dont on nous a déjà dit les grands 
succès sur le violon, et qui a pris rang parmi les iastru- 
menitistes très-distinguês de l'époque? Tout nous présage donc, 
pour demain soir, une de nos plus belles solennités dramati- 
ques. 
Nous apprenons que M. Ártot et Muze Cinti-Darnoreau ont eu 
Y'konneur de se faire entendre, ntardí dernier, chez S. A. R.de 
prince d'Orange. Parmi les ntordeaux qui ont obteau le pls 
de succès, on parle d'un Duo peur chant et violou, ot oft doet 
exoellens «ttistes se sont surpassés, et qui leur a méritó les té- 
| moignages les plus Hatteurs et les plas bienveillans de la fa« 
mille royale. 


n On 
Le 12 de ce mois, la corvette royale Boréde, commandée par 
le capitaine Boelen, est arrivée ef rade de Flessiùgue. Elle 4 
saluê le pavillon du Nieutenant-amiraf de [7 coups de canons; 
les batteries de la placë ont répondu à ce safut. L'état-major et 
|Y'équipage de cette corvette se trouvaïent en parfait état de 
santé. 


mnd ganden : 
La Sociótó Felis Mertie-à. Auisterdam, dans son assernblóe 
ne tenùe fe.Â8 de ce:mpoia; a décerné rie niódaille d'or à 
‚P. M. Moly A-Apbierdar; pover un tableau à l'huile repré= 
sentant une sò8 Heurjet une módaille du raême métal à 
jM. S. Opzoetsiët ‚peurubtableaud’histoire. 


) ERRATus, == DR aatre nümèro d' hier, 1re page, 2e colonne, 
1e alinéa, 4 Hijpee, an lieu de : Majoritéde 28 voiz contre 25, 
lisez : Majorité de 28 ooîz contre 23. 
Nouvelles et Faits Divers. 
__Le mois dernier, le due de Wellington se trouvant à tabie 
dans son château de Walraer-Castle, mangeait une aile de 
perdrix ; tout-à-coup un des petits os de l'aile s’'arrêta dans le 
gosier du noble duc. S. G., bien convaincue da danger qu'elle 
courait, ne perdit pas son sang-froid ordinaire, et. ordenua ira- 
imédiatementde faire venir de Deal ses deux chirargìens. On 
les cherchaet ils ne tardòrent pas à arriver. Ils essayèrent d'a= 
bord d'extraire l'os à l'aidedu forceps, mais il s'òtait arrêté 
trop bas pour que ce moyen pût rêussir. Les hommes de l'art 
juge alors à-prapes, peur sauverla vieauduc, de pousser 
“as -à tiers Te gowier dans l'estoraac. Getteapération fat très- 
douloureuse, mais le succès fut complet. Nonsapprenons que 
depuis ce moment le noble duc ne s'est pas ressenti des suites 
de l'opération. (Globe. ) 
— Un vieil habitant de Runinsas (lowa), étant en querelle 
avecsa fille, avait dêfendu à celle-ci, à son mari et à leur en- 
fant de jamais mettre les pieds chez lui. Le petit enfant, âgéde 
trois ans, étant venu dernièrement jouer à la porte de son jar 
din, le vieillard dónaturé prit son fusil, et l'enfant tomba mort 
dans le jardin. Sa mère étant accourueet ayant franchi la perte, 
fut également assassinée par son pere, qui, après ces deux 
meurtres, rechargea son arme, attendant son gendre, qui venait 
au:secours de sa femme et de son enfant, et le taa d’uze balle 
Dd 
n'est pas une vaasale de Monseigneur que… ‚ : 
— Elle n'est pas de cette juridiction ? 
— Non Monseigneur. - Rt 
— Alors, pourquoi vous mèêlez-vous de la faire brûler ! 
— C'est qu'elle y exerce, Monseigneur.  …— … … 
— Que ce que vous dites serait ridicule, si ce n’était pas odieux ! Qu'on dé- 
tache cette jeune fille. da poteau où elle est liée, qu'elle soit reconduite en 
„prison el traitée convenablement ; je veux voir les pièces de ce procès. 
— Oui, Monseigneur. : es ‚ 
L'ordre fut exéeuté.ct M. le vicomte de Maubuisson se ft conduire im- 
médiatement chet le prévôt; bien résolu quand il serait seul avec lui de lui 
remontrer qu’il étaït un sot, et qu'il eût.à ne jamais brûâler personne. à 
Pavenir sous quelque prétexte que ce fût: quant à Jeannette, M. le vicomts 
était résolu à lui faire quitter Lions dans la nuit, avec rec mda 
d'employer ves dix-huit ans àquelque chose de moins dangarenx qusig sor 
cellerie. Le viecomte avait vingt-cinq ans et ue terre assen. oonsidórable aux 
environs de Lions qui lui donuait droit de soigmourse sur cette petite ville; 
sa mère était morte qu'il était encore au beroean , son pêre l'avait suivie de 
près ‚et M. le vicomte, libre comme l'aïr depuis son extrême jeunesse , avait 
passé de l'Académie dans tös mousqaetaires; il s'étaitendetté au jeu , s°é- 
tait compromis aux yeux da roi par ses duels, et toujours simple. mous- 
quetaire, il avait perdu sans prot sept ou huit ans à la cour ; quand il ent 
vingt-cinq ans et qu’il comprit que le-maître ne ferait jamais rien pagr lui, 
que le. ministre lui tournait le dos, qu'il n'agréait pas à Mme de, Pasggadou 
st que la somme de ses detteg s'accroissait démésurément , 1 L se: déci 
à quitter une cour ingrate et à ruvenir à Lions visre en seigaegf: saverain. 
Avec de l'économie, il pouvait rétablir l'équîlibre entre sq dd ‚et ses 
revenus; mieux valait d’ailleurs être le premier de sa province courtisan 
éconduit à Versailles. Il revenait donc vers son château avec des plans d'éca- 
nomie dans la tête et quelques idées de progzê ;-fruit-de Ia philosophie du 
XVIIe siècle , lorsqu'il trouva les bûchers allumés dans s8 pelite ville, st sce 






















paysans attribuant une plyie d'antemne ä la pui du diable. … — 
— Ah ga! messire Bertrand, dit-il au prévôt quand il fat senf avec tui, 
vous eroyez donc aux sorciers ? EE 4 
— Oui, monseigneur, répondit gravement le prévòts jy.gps „qe 
dans nos capitulaires et nos coutumes il y a des peines porféexvontre eux , 
tout comme dans le bréviaire de M. le curéil y a des exogoisgros paar chasser 


les démons qu’ils ont conjurés. di: 
…— Voilà qui est fort bien, messire, le bréviaire da curé et Jep coutumes de 
Ja province; mais In raison ve vous dit-elle pas que si oetie pauvre fille que 
voustraitez de sorcière I'était réellement, elie ne sb serait.pas lasssë prendre ? 
…— Monseigneur, je ne cennais pas des as pa onntractés par Jean 
nette aves le. diable , mais ;je. sais qu'glie nt. re, Waas j'ai son aven. 
Elle va'eu sabbat, elle ya conduit zt gargon de village, et elle m'a offert do 

Wel et Ee 
bleu! ce ne serait pas moi qui refusorais 






my: wenermmgt,moi-même, mgt 
lj vj refusé! P. a 
une partie pareillg ! Oe: 
— Ök! oh! monseigneur ! 
—- Non, sur mou 


à balei-pour zilge voir de. 


je endeais basupoup à monter sur un zmanche 
zet quand je ssrai revenu , vous nous ferex 





dans la tempe, „comipe les dex autres. Ce monstre a élé arrêté, 
Nous n’àuriònd péiattosé, dit le Courrier des Etats-Unis, vap- 
porter cet horrible démenti donné à tous les sentimens natu 
refs; E-le-Tait-n'ötait racdntö pat dos joüraaur-deu-pays et pet | 
nos confrères de New-York. 

Les tailleurs de Bruxelles viennent de,preadr 
moygn. pour neutraliser l'effet def’ jr 
“certaines marchandises anglaises. „Iiés 










lui, tout en fixant son attention súr.ceà divers’ óbjets ; on lui en | Pasru, ler décembre. La compagnie autrichieûne pouf la na- 
explique l'usage S'il l'ignore, on lui proposeune pârtiede bil- f vigation à vapeur sur le Danube évitera Váúúóe prochaine une 
lard. Puis on le mène dans les ateliers ; il les parcourt successi- { des diffienltés qui interrompaient la communication directe en- 
vemönt,”ët à-chágfue visite, on lûi demande lequel de ees ouvra—jf tre 1’ Allemagne et Constantinople, -au- pässage. pótible entre 
ges que font ces Messieurs, qu’il voit dans cette salle, serait le | Drenkowa et Orsowa. Dans l’ étendue qui sépare cesdeux villes, 
Ùt-S'il raanifeste yne- préfórenaa on Iek mek lespa rs qinsi queles-perchandises, devaient être amenés 
jédant les pu ds dt 3 Tès mains, et dès ta ard at de É es, a ui causait, beaucoup de désagré- 
El ori \ En 













fl Ee SUN hsl de . 8 reBdaftd' abordage dangereux, cetteespèce 
afhnó s’ asf dj bad hitus cete ui = ht ui náfbuväinf Bas ApiSter aux: vents ni à d'aùtros évó- 
temier Étokhernknt; tc SE däcdtsif et Mfa- es qui né sont 
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7 L oM Á h ad t en wt wiee 
„parmi les taïllears belges. Ceuxsci\ont stouns rard Hâns ces piirages. ‘La Cowipijgniie, 


} E 5 
à la cariosité ou à l'intérêt ; ilest en bonne voie de | pour remédierà ces inconvéniens, a'déjà fait faire en aytil de 
guérison. S'il ne témoigne au contraire qu’apathie, indiffé- | cette année un essai parson bateau à vapeurl’ Archiduc Charles, 
rence „on s’errprresse te le fait FéortrrT on le Tetègueseutdans f essai qui a parfaitement réussi. CGependant, il faut remarquer 
une cellule, sans lumière, et l'on attend quelques jours pour | qu'à cette êpoque les eaux étaient hautes. Cetessai a été re- 
recommencer l' expérience. Alprs on le ramène dans les ateliers :, f zouvelé versla fig de \'automne, lorsque:les paux avaient beau- 
s’il persiste, même obscurité:, même. sotlicitude ; mais il en est | coup diminué, La traversbe de Drenkowa jusqu'à Ôrsowa a.eu 
peu qui ne s'amendent, et à qui l'isolement ‚n'inspire encore | néanmains lieu en trois heures quarante minutes, et Íe retour 
glas de répuguanee-que-le travail Bien-entendu que cette mé- f en remontant en six heures cinquante-trois miuutes. Celle 
thode ne's'appligue qu'aux no@weaux: venus-dònt la Folie-n'est | d'Orsowa jusqu'à Semlin s'est fait en trénte-neuf henres qua- 
point dárigereuse. Lés:fous futipitx: sht'sbquestrés, pendant | rante-deux minutes. Onal'intention d'eniplover pour ces voya- 
leürsaccês, dans des chamĳres herrhótîquernènt élòseset tna- f ges un nouveau bateau À vapeuf;, construitexprès et qui réunira 
telassbes ; il est rát pourtant qu’ on les'réduïse au moyen deta | toutes les amélivrationsde constructión: et-de machines „aux- 
eamisòle de forde. tf qúelles on est parvéne jusqu'à ce jour. On dst convaineu qu’au 
Les malades ordinaires habitent des châmbres spacieuses ; ils. | moyen de ce bateau les courses se feront sans retard dans.totite 
sont toujoursdeux ; ‘néänmoins, à ceux qui sont riches, on ac- | cette étendue, à ‘moins -d'nae, baisséextraórdinairë::des eaux. 
corde un ‘appartement sóparò. Chacuîië de cód pièces &$t Orne | -- det. Rrbntièries; :1sridéoêmlire. A '‘peirterartivd à Belgrade, : le: 
d'une statue de saint avec sa lampe, mais placèe assez hadt pour f genórat hipvéma rBeuitanisitoidee diverses gutorktdsrqiijg rósi- 
quela main né puissé y atteindre. 5 | dent. Il parait qu’il n'a pas encore fait de grands prdgrès;au su- 
“Les travaux duxquels nous avons dit qw’on s'efforgait d'ac- | jet de la mission dont d-est chargé. Car exceptó ces. courtes 
coutumer les malades dans les ateliers, consistént en broderiës, | visites de cérémonie, on reraarque peu descommuricationsentsk 
coutures, cartonnages, réliures, menuiseries. Une partie du bó- | le commissaire etle nouveau gouverdément. Cètte rósdrve a 
néfice qn’on en retire est distribuêe eitre lés. malade;, comme | manifestoment‘pour motif les:projets que l'un ‘ou Fautre:parti: 
récómpense de leur docilité. Le soir on se réunit dans l'un des | peut nourrir ; aussi -tantêt:en prêtest-oú'à M, Liever, tafitôt au 
salóns dont noús avons parlé; on prèénd le thé, on s'entretient | gouvernoinent servien. Gependânt „il n'estiguère. choydble que 
de choses Amusäntes, et le ton le plus poli règne dans là con-'| le baron n'eût pas le dósir de faire ‘une énqhête sur des bvienen 
versation. ed | mensquise'sontpassésidans le:pays, car teldb est la'naturd désa 
Parmi les domestiques de I' établissement, qúelques-úíis ‘Sont | mission. Ge qu'il faut platôt ctoire é'est qhe Waesitsch et: les 
Francais, d'autres Allemarids : mais la plupart sónt nattonàùt, | siens reculent devant toute enquête;''et qu'ils ont renvoyé.tout 
On accepte de préférence les offres de service des anciens soldats | simplement le côramissaire russe à la Porte, à la sátisfaction ‘de 
libérés, à qui le rade apprentissäge de la'vie militaire dansles | laquelle tout a été fait. L'avenir apprendrá ‘si cettò.itisolenté. 
armées russes a de bónne heuré enseigné là plus Stricteet la | conduiteest conforme aux règles de la prudenee.: On pense gé- 
plus aveugle obéissance. Ce n'est pas touf, en ‘effet, que de | nêratement que les püissgmees protedtrices s'enymoutrerbnt òf- 
souffrir qu'un malade vous injuriè ou frappe; il faut encore | fensées. Dans l'entretemps iest de nouveau question de: trour 
pousser l'abnégation de soi-même, jusqu'às» laisser patiem- | bles partiels dans l'intérieur de la Servie, mais qui jusqu'ici ne 
ment cracher au visage. Aussi a-t-on remàrqùüé que les femmes | pèltvent pas cépendant ptendre’assez d'ettension pour menacer 
se pliaient beaucoup plus difficilement que lès hommesà ce gen- | le riouvédu gouvernetnent ; daris les circonstances actuelles, ces 
re de soumission. is | troubles poùrráient être d’ ane grande iinportance pour l'avenir 
Les cas de folie ne sont, du reste, pas communs parmi les Rus- | dela Servie. 
ses ; toutefois, quand elle se déclare chez l'un d’eux,commeleur | . Legénéral Lieven continuera, le 3, son voyage pour Cons- 
tempérament est extrêmement sarfguin, elle tourne aussitôt à la f tantinople. … … « 
fureur. oet: de ed ‚ SUÈDE ET. NORVÈGE.— Crigerrava, 23 noventbre. Le 
Depuis quelques annóes, la, maison des âmes affligées de | „;, sur le-rapport de M.'Je conseiller-d' état Vogt, a adressé la 
Saint-Pétersbourg est principalement occupée par des femmes. | „sponse suivante à l' Odelsthing de Norvège, qui avait, à une 
Ce sont de pauvres files, dit-on, (ceci sans mauvaise plaisante- | majorité de 8 voix, dóctarérenétrtttacensation M. le ministre 
rie) que la vuede l'empereur Nicolas, quiest fort bel homme, | q°ôtàt Due et M. le conseiller d'état Schouboe, auxquels'il re- 
et le désespoir de ne pouvoir s'en faire aimer, ont. privées tout- pal de ne pas avoir pris assez chaudement les intérêts de 


â-coup de leur raig0B; …;, …—, sen onto els orvern ven oo: lors de Ta discussion dans le conseil-d'état, de la 


ted “balayéars de là ville en alpaga breton, et des entrepreneurs 
d'Käbits’ tout faîts vendent hahits, vestes, culotes, à 30, 40 et 
-50 pour cent de rabais sur le prix des tailleurs en renom. Mais ils 
vendent comptant, et ils ont calculé que le rabais qu’ils font 
aubir à ces objets est en proportion:des, pertes qu'ils faisaient en 


‘zegdantà crêdit, …. ero 
30u Úit dans les journaux de Paris: att, E 
“eDne plaisanterie impardonnablede la part d’uù étudiant en | 
inedecine, doût nots tàïsons Te noi, vient d'avoir un résultat 
Hfén faneste.: Ápròsdvairemployé'tous des moyéns órdinaires 
föur soutirex ‘dé Pargent de'son trop” ötédulë pêrt, 'cé jeuné 
homme céda aux bonseils d’ um’ ermi,:qui: Tui: suggêra l'idée d’é- 
erire un testament, dans lequel il le désignerait pour son exécu- 
teur testamentaire, ajoutant qu’au ntoyen de cet acte envoyé aa: 
ppre avec l'annonce de la mort de son fils, on obtiendrait une 
spmme qui, soit-disant, aurait. 66 déboursée pour les fané- 
raukes, El vent rn et fd 
* „Ce conseil fat suivi; mùáis cé qûi êtait probable, sinon cer- 
tain, arriva ; te père Wint én toute hâte à Paris, s'empressa d’al- 
ler à la demeuiede son fils, et àl trouva celui-ci dans:uú bril 
lant état de santé. d 
» Â la vue de son fils qu'il croyait mórt, Ie saisissement de ce 
malheureux. père fut tel, qu’il. ne put pfononcer un mot; il 
pâlit, són sang reflua vers Ie cceûr, puis il chancela' et tomba lá 
face sur le earreáu. Aussitôt les deux jeunes genas’ empressè- 
rent de Îe.secûürir;on lui ouvre Îa veine; mais Yinfortuné 
était mort! een 
» Il y a trois jours, un jeune-homme., donnant tous les signes 
du plas violent?désespoir, súiväit un riche còrbeillard, qui se 
dirigeait ‘vers le cimetière du Mont-Parnassè.-Ce jeune homme 
était l'étudiant: dont létourderie avait. amené: ce:dëploráble 


evénement.s: 1 - dl OR . te 
L'Hôprrar pes rous A SAint=PerkmeBoere: + Ce n'est pas sans - 
regret que nous écrivons cetitre» Hópitul des fous. La locution 
‘eát brptale; mais enfin, ayant ot, fant-il hé tlair, si 1 our veut 
se faïre eùtêndre, etn’ emplóyer que les möts dot 'iettelligence 
est familière à tout le monde. On n'a en France d'autre synoni- 
me à fow, qu'aliëne; et de correctif paraît sufisant, quand au 
lieu d’ hópital, on dit hospice. Il y a bien encore ce qu'on appelle 
aujourd'hui, maison de santé; mais, dans Vacception qu'on 
“tui donne, ee terme n'a plus une valeur qui laf soit propre, il 
sne présente qu'un sens assez égeivoque. En Russie, l'on s'y 
“prend avec plas de douceur et de décence pour exprimer la 
‘même idée. Le tour de phrase dont on se sert réunit la justesse 
à l'élégance, et il est, en outre, plein d'une tendre et charmante 
‘eompassior. Áu lieu d*hópital, ou d’ hospice, eu d’ hôtel des fous, 
‘ou des alidnde , on- dit: maison des ômes:ufflijdes.” Cette döhiea* 


a Notvège, 


tesse de langage étonneral t:de-la- part des Russes, si Hóne’ nn zinnens quesciog di pbeijp Ms Suid 

súvhft voribien; ea bodedergublgue tefips desSjour parmî eux, ie Dap Jai ..MK de gn he Er ak EEE WA A 

. ne RENE ER Ke : / présles paragraphes 59. ét. da fa hoi ÎÒdelstht 
on déenurre dh nuances infinies dans esprit de ce peuple, que EXTE R | Ï UR, peut citer devant la cour suprême les memiiten Agres Dol 


1'om croit généralement abruti par un despotisme sans frein. 
Done, la maison des âmes affligées à Ssint-Pötersbourg est si- 
tuée non pas préciserent dáns l’eniceinte de'la:vilte, mais bien 
dans le voisinage, sur le chemin qui conduit au -châtean impè-. 
rial de PóterhofrL' aspect de Y' édifice est des plus gracieux:l’in-: 
térieur répond aux promesses du dehors. La'distribution en est 
‘on ne peut pluseommode et parfaitement biet entendue. À part 
de grandes salles ou-ateliers, où ceux dont la folie est tranquilte 
travaillent er:commun, il existe dans 1’ établissement plusieurs 
sälons eoguettement meubles, décorés de tableauxj de statues, 
seulptures, ‘ef quelques-uns même renfermant ur billard. C'est. 


TUROQUIE. — CONSTANTENOPEE , 25 novembre: Les avis offt- | faire rendre compte de leur administration. Mais là aussi se borne la compé- 


ciels arrivés des-fróntières de Perse, démeitent les bruits | winter eed Apldndee on Ep kig besef ini êt, 

PN ‚ « . 5 « 5 « Ì Â - î k nt Heu. vans le cas en 
d'une nouvelle tnvaslou des, Persans. dans le Kurdistan, qui question, 1’ Odelsthring a émis sur les actes de quelques membres du conseil 
d ailleurs aurait excité d'autant plus d étonnement que le Shah | d’état une opinion qui non-seuleraent se trouve en contradiction avec la ré- 
avait accepté, il ya déjà quelque temps, la mêdiation del’ An- j solution: qu'il a prise , mais par laquelle il blâme leur conduite dans 
gleterre et de la Russie. D'après ces avis, la plus grande tran- , abe desen nnn eet tann malletnn. Ge 
Dine eis et hef EL De „ Une telle opinion, èx- 
quillitó règne sur les frontières de Persoet dans le Kurdistan. primée sous la forme du blâme et de l’improbation, qut ne repöse sur aucune 
On assure que la dernière malle de Trébisonde aapporté la nou- | preuve et qui n’a aucun caractère légal, ne-peut-avoir in effet juridique, 
velle que le Shah a accepté les propositions de paixet d'arran- | corame l'a fait observer avee raison la régence norvégienue: eb des hommes 


gement faites par la Porte, en sorte qu'on peut considérer les ge winne hege enen, hpt pl Sien 
Be ; Bua 28 Ten ncienciet nt, uraie e indifférens à de pareilles 
différends entre la Turquieet la Perse, comme aplanis, On ne réprimandes, dont is ú’ont pas même l'occasion de de disculper. L'autorité, 


‘dans l'un de ces salons que l'ont introduit d'abord chaque nou- | connaît pas encore à cet égard des dótails ultérieurs. quiest chargée de veiller b'ce que les mièmbres du cónseil-d'état observent exe 
Oyeau venu; On ledistrait, on’ rit, on èause affectueusement avec | (Gaz. Univ: de Leipsig.) i| actentènt les lois „doit mettre un soin tout: particulier à ne pàs s’écarter dans 





sait trembler, je ne veur pas faire ce voyage. ze : …__| vicomte: oui, parbleu ! votre pouls est agité , dar capricant Gotame dit Mo- 
„Il me semble , lui répliqua le vicoimte avec hauteur, que vous serez tou- | lière, vous avez des nausées , des pesanteurs de téte; que vous est-il arrivé ? 
nn bebe 
un onguent avec lequel elle frotta les-tempesdu vicomte,le dessus de ses | … Et le. Ereorde mit dans las mains de Borden Ia petite boîte de Jeannette ; 
yeux, les paumes de ‘ses mains ; elle lui oignitaussi soigneusement les.nari- | oekuisci plagë u peu de Ponguent qn’alle. reufermait sur V'ongledu poace 
nes, M, le-prévôt fut obligé de subir une semblable opération et elte-même se | droit, il l'écrasa avec celui du powce gauche; en respira l’odeur, y appligua 
traita de la même manière : elle referma ensuite la petite boite ,la mit dans | Je bout de la langue: Bee PRS Ae ag REE EN Daden ae an 
sa pocheet ditau vicomte ; EE pede Web ‚if -'— C'est de l'opium, dit+il, Ie eue du pavatrasietique’, drogue assoupissante 
— Maintenant, monsieur, nous allons partir ; donnez-moi la main. - | et dont l'effet est dé. provoquer les songets;est-ce que vous avez pris ce qui 
— Nous âllons partir…. sur un balai ? dit le vicemte en batbutiant. raanque à cette boîte? …… ouse En 
Les yeux de M. de:Maubuisson se fermèrent : il voulut tendre la matin à | … … Un tiers seulement,.deateur ;j'ai eit la aottise demten laisser oindre les 
Jeannette, son bras retomba sans force, et un profoud assbupissement s’em- | tempeset les narimes; ét j'ai été.au sabbat, :. …. … inte re 
para delui M‚le prévôt voulut ouvrir la bouche pour parler, il fiEun long :|. — Je le crois parfaitement ? dit Bordeau, c'est le moyen qu’employait autre- 
bâillement, chancela sur ses jambes et s’étendit- sur le sol. de:la prison :-les :| fois le-vieux de la Montague pour fanatiser tee séidea „et. anjourd’hui encore” 
ren zende heen devinrent aart ergere en erg | les sujets du grand-seigneur-font ee que vou venez-de faire, saas doute, quand 
dójks un petit feisson parcourut ses membres, etelle s’assoupit sur son grabat. :| ils verlènt pasder quelques heures dans 1é paradis de Mahomet. Mais lexpé- 
Alors M. L vicomte partit ‚en effet , pour le sabbat ; ilse vit à cheval Dae un :| dient ae daveren iam lavie , donne dra od fatal à binteiligease Te. 
pn 5 thank en groupe la belle cks ins khad de la ge he oee ‘| nez un bain , monsteurle drei ‚ couchez-rons de bonne heure, et privez 
nge monture; puis,son corps et celui de:ea dompagae se rétrécirent | vous àl'avenird'allerausabbat. … . oe f a 
assez pour que es deux pussent passer pár létroite meurtrière qui don- | … Le vicomte n’oaa pas faire. nme confession plus entière au, docteur, qui rr 
wait passagéau jour et s’élancer dans los pleines de. lair. He volèrent tous | ronta dans sa voiture relayée et: prit le chemin de Rouen où i} allait, visiter 
deux sur le shad sn qu’autrefois an vara dln nee: brhdile | MX: le gonverneer de ta. Normandie, qu'une. fôveó! mâligge devait dégager 
je ne sais quelle planète , ertròventdkfê des: 'f meg oifigued’; óùtu- | bientôt des'soinsde son godvermement. Le jeune vioomte se,dizigeait, vera 
zont ef j ardine delicious el de vieoter „ debis sur rd areas verdopante, la prison lorsqu'il vit venir à lui M. le. prévòt pâle d'horreun logt 
ocoutait les chânsons de la jeune-soreiere qui se reètaient pour lui aa mur- | hórissés, eed Bene EVE E Le en 
mure des ruisseaur. Pòu à peu ce’ spectale'échappad sesyeuzétonnás: les '| . — Ah! monséigneur, s’écria-tril, j'espère que vous eu croirez maintenant 
palais se perdirent dans l'air comme les nudges que le vent dissipe ; les jar- ‚| mon témoigaage…. ‘C'est une. infdme botoidre, elle,mie conduit au sabbat. 
dins s’effacèrent, la voix de Jeännette elle même faiblit etmourat sans écho. ;| J'ai été pendant je ne sais cambien dé terhips Re prele-d’une légion de démpns 
M. le vicomte reuvrit les yeux ; ìl put croire que le diable', en effet, F'avait | qui mont tourmenté comme ua damné et tanté cone un Saint Antaine, ….: 
reporté là où îl l'avait prië; ilétait assis sur l'anique chaise dela prison , la — Messire Bertrand, luï dit le vicomte, prenez bette boîte et: parten depain 
0e pe pdr eg À es gisait ef Ee lbh yen ‚| pour Paris; vous irez oever Iivpathiaidve de roi, qui est bon chimiate,-vous 
ermeés; Jeanne sur sn at, assoupie, une petite écomeblanche | lui demanderez la propriété de.cet ‘onguent; et vousapprendrea Hes-choses 
bordait ses lêvres, toujours belle dans sort sommeil agité ; prèé dello, aùrson ;| dui vous feront trouver tout naturel que vous et moi soon áté aujourd'hui au 
petit matelas de paìlle, était la:boîte mysférieuss- qué la pauvre enfant avait || sabbat… Quant à Jeunnette, allez la prévenir qav je l'emmène dans mon 
cru mettre dans sa poche, mâis qui avait: glissé'sans y entrer ; le vi-'| châtean. : EEn dE ee a Ee nie 
comte s'en ‘saisit, et en la retournant entre sees doigts il se demanda,|  — Oui , monseigneur: … be à DE de ee RL 
par quel charme Jeannette avait tenu sa promedse et lavait aceompagné |: L’apothieatre du roi expliqua vainementà messire Bertrand/lee proptiótés 
dans san voyage surnaturel, L’air pesant de la prison le fatiguait, il sortit pour | de l’opium ; on ne put jamais persuader à ML de prévôt qu’il w’avait pas Sté au 
respirer plus à l’aise ; l’orage avait cessé, le ciel était redevenu seren’ „et le | sabbat; rii:uax habitansde Lions que Jeannette.n'était pas sorcière, surtout 
soleil, qui inclinait au couchant,sa montre qui marquait cinq heures du | lorsque six mois après on vit M. le vibamte de: Maubuissen épouser la jetnnò 
soir, InÌ apprirett qu’il avait passé: au moins-dquatre heures au sabbat. Il fit | fille, Ohne: calcula-pas ‘que le vicomte. avait. renono6:à’:faire: fortune 
quelques pas dans une des ruès-de la ville ; ef il aperguf une chaise de ‘poste ;| à la coufy qu®l-ntait: pas aimé duro ; ni ‚de Meda Pomspadour, ni des 
arrêtée devant.úne aubèrgey un falet òuwrit la portière „et un könini® enve- || minietres ;-oh'he vorilait pat “woir:qu’'uine toès-jalie-fille peut faivé fairp:mdb 
loppé dans une houppelande et le: ehef: oduvert d'ane grande perrùtque deë :| folie à uh komme de:kingt-ting ams; et:qù”ik était, trädnatuwelgue le caprics 
censtit et sé dirigea vers l'aúberge: M. le viedmte de Maubuîsson le reéonnut '| du vieomte se fût convertiem passion. Om:dit: que Jearinette úvait erisórvelé 
sur-le-champ ; c'était Bordeu, le médecin du roí ; il-courut à tui > | ME. de Maubuisson. — > re rn er ane teen Haler et 
— Que je sud heereux de vóus voir, nisusieur le docteur, lui dit-il en | Mme la vioomtesseeut.des maîtres dertohte espdte : elle, detint.urie ferme 
Fabordant. ted ve Dee ns … | aussi aìmable qu'elle étàit jolie ;.elle Gt ‘pèndant trente ant le-bonheùr de son 
= Vausaver hesdin de ‘moi? répondit Bordeu-ens’emparant d púals dui) mari, st nfalla'plús ausahhkk,: 21 +toic : : Marg Arahten;:: 


brûler Jeannette et moi. N’est-il pas vraì ‚ monsieùr le prévót? … : 
— Oh! monseigneur ! : 
—- Je tiens à vous prouver que toutes vos sorcières sont des friponnes ou, 
des dupes de ce qu'elles appellent leur magie , et vous un sot , messire , 
zanms tous ces pauvres diables que la pluie a dispersés. Allons voirla sor- 
ciêre: « 
> Leprévôt obëit; et, suivi du vicomte, il se dirigea vers une grosse tour ,: 
„anciennement citadelle de la ville, alors sa prison ;iten ouvrit la porte mas- 
sive,eton trouva Jeannette sar un grabat, dans une salle spacieuse qui ne 
reeevait le-jour que par d'étroites meurtrières. M. le vicomte venait de dé- 
„penser-beavooup. dergeut pour, une-demeiselle de. 1'Opéra de moitié moins. 
bellerweda terBiëte,:Jeanuet de ‘Était unite: beauté ‘actomplies ‘nralgró 
3 ; dntr-oótîloh fpkessior, : ME, vde Muubulèson vit-be plutèt-devina lo 
contour d'une taitte à setrer! dans teerde doigte; tes mains étaient parfaites , 
ure peu de hâle ne tes gâtaït pass deukentent de visage était abattu, et l’osil- 
„avait tme langueur douce et pénétrante gite Miker vfeomte'expliqua facilement 
“par Pappréhension du ewpplice et le erainte dtetie mort, quela jeune fille ne, 
‘eroyäit que reculée ; mais- ectte languetr avafttune séduction inekprimable. 
‘Levicomtefutsobjugué: — En Ee 
…_ =tNe tremblez pas ainsi, mon enfant;-uidit-il, ef que nion prévòt ne vous, 
a ek ntt sais heureusêmentatrivó à:propòs pour vous sauver,’ Mais 
voyou®, söyer Manahe- avec moi ; vous ôbas dans Ia misère ;- cette: tante, dont. 
„on m’é parié, Kee Heten en Fauppeléë:devant- moi, n'est pas 
plus riche que vous: 1 Bl ted ‘faites’ dis dúpes, c'est fort mals mais on n'est 
pas brûlé pour vela.… Qatar > 0 RE 
v— Ok ! monsieur, interronpit id jeäne Alle; je né suis pasencore' sorcière, 
je suistróp jeune; plus tard, mitarttètm’apprendra ses secrets; Quant au. 
rendre c'est vrai, j'y vifis-lotities Îes semaines, ot j'y aî mend-Bas- 
Gen ME a andes ed 
_ endé, dit te vicornte, que Votb me m’e-méneries pas? 


‘ 





‚ rdrez , mònsieur, Ini dit d’oin afr natFet ngtnu' la jeune fille, 
je von net au sabbat quehd vousle voudres. — : : 


— Oui, vous, En AE 
__— Et méssitë Bertiimd; due voilà? - 

Sans doute. tet di RE ì 

— Tous les deux ét Yos ; reus ‘irons au sabbat ‘si’ nous le voutons !…. 
‘Maintenant? ee 

— Oui, mónsieur. Fie N ES, B 
_ vr Mais, djt le vicomte ‚dè Plus Greiplus turpris- d'une folie où il pardissàit : 
entrer tande bónne foi, si VOUS. poles partif maintenant pour lesabbat 
‘si vóus pouvèt percer ces murai}lé: fèl qûkktèt his Prieóù dont vous ne oroyez ! 
sortie que pof‘ eller sur Iéchafkal,” pourtredi mtrer-vous pas employé ce. 
moyen? pouidjüoï’êtes-vous entoré piisdnúiëten &7: WE 
_ C'est que, monsieur, le didblë’ nie’ teporte toujours ‘au keu où II m'a, 
„prise et que je ne vous échapperais {ae poët tuelgueshburèé:  -  ; 
° — Vraiment! a B 

=— Oui, monsieur. une A : 

—Ëh bien! mon enfant, je suis prêts allotie dd sabbat, - - 


ze Mais, hondignëar; dit le prévôt, que’ Patrirande demi jeunt re tere | 


NN 
\ 


‘sesrésolutions des dispositions expresses de la toi fondarsentale, Celle-ci, poùr 
pd voncerne ke droit de POdelstlûng Opyporter“ûne” actusatiën! devant la 
cour suprême , est sí claire et si prétise ‚ quelle n’'admet-aucune interpréta- 
tion ultérieure quelcanque S. M., non mains j alouse que l'Odelsth des 
droits et de lá dignité de la couronne , ne garderäit plus dans son conseil ‘ce- 
lui de ces membres qui auraif manqué à’ses devoirs. . ee 

_p C'est cette même sollicitude qui impose à S, M. le devoir de veiller & ce 

„que les résolations.:de.WOdelsthing', dart la-dignité ebt <inséparablé de celle” 

de la royauté, portent J'inaltérabte cachet de la égali6ó:Aratenósanmêrne 
degré de l'esprit d'unionù ef de patriotisme, le roi,la fepródentátion nationale 
et les membres'du górúséil-d?ótat ne pouusuúivent: quk le mêtê:but, dûvoir: la 
gloire, la liberté, 'indépendance et le bien-être du pays ern 

» Les effokts ‘Constans du geuverhement pour atteindreà ce but et les suc 
cès dontils ont été couronnés méritent d’être appréciés par les représentans 
du peuple, cômme de soii côté:S. M.. qui'a'suiviavee dttêntion les résultats 
"des travaux dn Storthóng ; reeonntiìt avec une véritable satisfäction Jes servi- 
ces qwilarendusdla’patrie.n — + Sen 
Eb USSIE: — Sr.-Perirspound',:23' nombre. Ee cóûseiiler 
„d'état actuel, ML, le barön de Meysadorff, a #8 nommé prósi- 
„dent du conseil des manufactures de Moscou: dont-les aftribu-. 
tions viennent de recevoir une’ plus grande extension, en ‘vertu 
d'un rescrit du ministre des finäntes, 5 
AUTEOCHIE, -°VoRAE, 7 döcembr 


peen 7e 






é, "Les effets de’1ä pâix 
avec la Chine, se sont aussi fait sentir chez nous, dans diverses: 
branches du commeree. La fabrication en-eoton a regu par là, 
uue rrouvelle imgulsioh, et fe prix de cet àfticle era augmenté 
onsidörablement. Quelques maisons de doïnimerce grecqaes , 
qui depuis des-années avätent en: magasin:des quantitês consi- 

dérables de coton, ont réalisé des bénéfices considérables. 
__DANEMARCK, — Kier, 8.décembre. Les Etais du duché 
de Schleswig. se sant;oceupós,: depuis uelque: tempe, d'une 
qulestivnitnportânte, zllerdd Bh vie ‘FA Ailt se iservir; darls'les 
‘debhus,'deta langle älfeimäiide, gu bjën de Ia lángp dsnisb. Il 
parait qúe dans le sein de cette assemblée, on ‘se servait de la 
„langue aHemande. Gependant, M. Pierre Ilford Lorenzen, dé- 
“putédela ville de Sondersbourg, a voulu'se servir-de la langue 
“Baádiëe, ais Puságede cette längue lui a été interdit. Une 
“plainte a été adressée à cet effet au. roi. SM. a pris.àce sujet 
„une decision de,laquelleilrësulte qu'elle entend que la-langue 
allemande soit considérée comme la langué öfficielle de l'as- 
semblée des États de, Schleswig. Ld résolution’ royale part du 
principe qu'il ne,pent être porté, atteinte aux droits naturels 
des députèés se servant de la langue danaise. Gette 
duit une.forte sensation, ; | z= Arre 
BAVERRE :_Aomd:] Blacdehntdi ua her a célëbró hier, 
comme de coutume, Ìa- fête annuelle:dé St‚-George: Deux 
nouveaux chevatiers ont-'êté admis dans Y'ordre: le comte de 
Reisach, évèqúe d’Eichstadt et co-adjuteur de T’ärchevêque de 
Munich, et le comte de Seinsheim, fils ainé de S. Exc. le mi- 
nistre des finances. Un superbe banquet a eu lieu dans la 
soirée. We: vie 
SAXE-ALTENBOURG.. — Arrensouro, 8: décembre. Après 
la signature et l' échange du contrat de mariage, le prince royal 


de Hanovre est arrivé ieï avant+hier. au soif, aux acelamations f verge noire a'requis la présence des:Communes. Ensuite, le lord 


; Chancelier a déclaré, de la manière accoutumèe, qae le Parle- 


de la foule, afin de rendre visite à sort-auguste fiàncóe, la priri- 
cesse Marie. Tout le pays s’ intéresse vivement à eétte alliance, 
car la princesse est aimée ici de toute la population. 

HESSE GRAND'DUCALE. — Marznce, ler décembre. La 
sentence rendue par le tribunal de police correctionnelle de 
eette ville contre les accusés de non-rêveélation d'un complot 
venu à leur connaissance; est concue ainsi qu'il suit: 

« Le tribunal de cercle, comme tribunal correctionnel, dé- 
clare que, sans avoir égard aux prescriptians alléguées par plu- 
sieurs des accusés prósens, mais les preuves à charge n’ètant 
pas suffisantes, ils sont déchargés de tous frais relativement à 
Yaecusation intentée contre eux pour crime de non-révélation 
d’un complot existant pendant les années 1836 jusqu’'en 1840 
contre la sûreté intóriéure de l'état, crime próvu parl’ Art. 109 
du Code pénal et par l’ Art. 134 du nouveau Gode correctionnel, 

„en en exceptant cependant le nommó Glasmacher. Reconnait 
eomme fondée la prescription alléguée par les autorités à 1'é- 
gard de Glasmacher; déclare en conséquence que toute pour- 
suite conìtre sa personne doit cesser et lui remet tous les frais de 
procédure; ordonne, enfin, Ja remise des cautions fournies par 
les accusés Geibel, Schuckmann et Schneider, afin d’obtenir 
leur liberté provisoire, et que la présente sentence sera exécu- 
tée à la diligence des autorités que cela concerne. » 

ESPAGNE. — Maarn, 7. dècembre. Les lettres de Madrid à 
la date de ce jour ne penvent rien nous apprendre d’important 
sur la situation de Barcelonne. On savait seulement que la ville 
avait capitulé. Rien d’intéressant ne s’était passé dans la ca- 
Pitale, où le régent était attendu du 20 au 25 décembre. La 
eoalition parlementaire s'était complètement éclipsée. 

Nous avons des correspondances de Barcelonne du 8 décem-' 

re. Des mesures rigonreuses. continuaient d'être adoptées. La 
ville avait un aspect très-sombre. Les exécutions militaires se 
Succêdaient ; des arrestations peu motivées avaient produit une 

„Pônible impression, Of coùtinuait à désarmer la population. 

__Banceromne, — Les nouvelles de la Catalogne que nous rece- 
Vons aujourd'hui, nous apprennent que Figuières a été mena- 

tcée le 9 par une bande de malfaiteurs qui voulaient saccager Ja 

Ville, La garde nationale est restée sous les armes toute la nuit, 
St Tes malfaiteurs n'ont pas osé se présenter. 

Les 3 bataillons qui sònt envoyós de Barcelonne à Gironne 


‚doivent, dit-on, opérer le désarmement de la garde nationale 
: de cette ville. tant dn ede nd 

j _— On écrit de Perpignan, 12-dóc&mbte': * - - … 
«Hier, trois régimens sánt pattis de Barcelonne pour Gi- 
journalièêre de milleouvriers avait été re- 


Re 
ve 










$Yonne. Une corvéej 
$lise pour reconstruire lacitadelle. … 5 gt 
A, » Le Rodney était. parti pour Malte, laissant la frógate anglaise 
®' Ineonstante. ENE Ed, ME 
RK. »L'Efna, parti de Barcelonne, hier, à trois heures, est arrivé, 
B PortsVendres ce matin, avec quatorze passagers. Il repartira 
lemain poyr Barcefonne. »… … N 
MR _— Le chef politique publie une longue proelamation pour 
Mrtre voir au peuple le danger de s'insurger, et cequ'on y perd. 
MR'© factum se termine ainsi : 
MR « Déhiez-vous des embûches du pattt carloschristittoerépublicain, qui vient 
MRC vons causer tant de-malhenrs'; koen sournis au göuvernement ef vos auto- 
s légitimes ; secondez leurs efForte póur rétablir ordre public dans cetté 
ME °lle capitale ; I'état exceptionnel sous lequel ellese trouve placée ne será 
EE Clongeé qu’autant que le demanderont votre bien et la nécessité, et ne sera 
Inti que par les ennemis de votre félicité et de votre repos : le patriotisme et 
EWGénérosité des autorités qui sont à votre tête vous en donnent l’assuránce: 
_» Barcelorine, le 5 décembre 1842 zand : 
ER » Votrechef politique, JAN Gorreanss » 
“== Or lit dans 1’ Bmumvipation, de Toulouse: 
z Lesdégâts occasinhés'à Baréëlonne par les bombes sont 


| 


affaire a pro- Ï 
! 


. 
* 


{ de bataille au rang de lieutenant-colonel, premier exemple de | 
1 ce genre connu dansles annales militaires de la Grande-Bre- 


enormes. Le búvèau des hypothèques a été brûlé entièrerdent ; 
à I'hôópital militaíre quelqnes bombes nt maltraité les militaires 
qui s'y trouvaient; Le consul frangaisa été aussi favoriséde 
deux ou trois bombes quoique le pavillon national y fût déployé 
et que la-maison seit en vue de Montjeuy. Pld es 
» Van Halen ‘au moment d'entrer. dans Barcelonne fit fusiller 
quatre hommes, ‘les premiers qu'il: rencontra;-et Fon dit que 
Lurhano reste commandant de cefte-province. +: : … - 
‚Dès quedes vainseaux anglais quisetenaient devant le port 
únt eu conúaissance de la. soumission de: Bareelonne, les :com- 
mandans de ees vaisseaux ont fait tirer des salves d'artillerie 
€n sigite de rejouissanee auxquelles hes suppôts: d'Espartero ont 
répondu des hauteurs de Montjouy. » En 
u r=rLa satisfaction: qu’ bprouvent tous:les bons patriotes de voir 
saine;et saúve:la constitution -de: l'ötat -est: compensée par le 
doulourenx:spectale:que. présente da villeencomhrée desruines 
d'une infinité-de maisons (de infinidtid-de'casas), et-parmnì ‚ces 
„maisons il s'en twouve beaucoup appaftement:à des ennemis dé 
la révolte qut a.prowogué le bombardersent.;Soùdiis:à un état 
exceptionnel „nous ne: pouvons.pas mettre:le publie-dans la 
cónftdence de toutes les sensations gai seifoulent dans ‘notre 
erùn,-Le temps m'est: pas: encore: venu ‘de juger les événeinens 
rêcens. Plüs.tard, nous dévoilerons;en lui arrachánt son faux 
semblaat: de philaothropie, la main: étrangèra qui répand l'or 
pour corrompre des misérables, acheter des traîtres, et-diriger 
les armes deshommes égarés contretesein.delapatrie. 
Nous n'hósiterons:pas mon plus à critiqner.certainsaötes ter- 
riblgs:durgomvernement; ‘de nature"à piidnire ua effet tout 
contraire à celui.quet'on en attend; aujoard‘hai; il ne nous 
est permisque de mêler nos larmes au sang des victimes et d'im- 
plorer le gouvernement pour'qu'il ne se laisse pas aller à un 
esprit de vengeance mesquine,.et à bien prendre garde de. ver- 
„ser nne seule goutte de sang innocent. ÏÌ faut ne pas se faire 
illusion. Geux qui se sont: mis à In tête du mouvement ont 
disparu ; la bannière arborée par les rebelles était celle:d’une 
pensée. rétrograde, elle était anti-constitutionnelle, et nóän- 
moins, quelques homües qui ont imprimé de l'élan du menve- 
ment révolutionnaire, n'étaient ni rétrogrades, nijanti-consti- 
'-tutionnels. Pour.nous, le mouvemeht d’octabre 1844 et celui de 
-novembre 1842 ont bexucoup de points de:contaot:: … :- 
hee En Le Bk Conshitudionaldu 8 dóaembre:) 
—ANGEETERRE. '--Lorpazb, 1é décembre. ! Avantehier 9. 
ÀL. larchidue Frédéric d"Autridhe a fait ses: visites-d'adieux 
aux men:bres do la famille royale. Le prince est parti pour 
Portsmouth,afin de s’y embarquer à bord dela frégate au‘ri- 
chienne Bellone, à l'effet de retourner en Autriche. 
- _— Hier, les deux Chambres du Parlement se sont róunies pro 
formâ à la Chambre des Lords: Le lord: chancelier, le comte de 
“Haddington et lord Fitzgerald et Vesci, en qualité de lords 
commissaires, se sont. placés devant le trône. L'huissier de la 


ment demeureprorogé jusqu'au 2 février, époque de sa réunion 
‚pour l'expêdition des affaires. 

— La société pour Ja propagation de l'Evangile dans les pays 
étrangers, a l'intention d’ établir une mission à Hong-Kong, et 
réunira un fond spécial à cet effet. 

— Le major Malcolm du 3° de dragens légers, qui a apporté 
les importantes dépêched de Ja part de nos: plénipoteritiaives on 

‘Chime,-après-avoir travaillé au Foreign- Office; a quittó Londres, 
pouralier voir sa-mòre, lady Malcolm à Warfield-park,. dans le 
‘comté de Berk. Avant<hier, cet officier, de retour à Londres, a 
eu une nouvelle entrevae avec lord Aberdeen. On apprend que 
le major qui est fils de feu sir J. Malcolm, ancien gouverneur de 
Bombay, ne restera.en’ ville qu'une quinzaine de jours, et re- 
Ome en Chine, chargé de dépêches de la part du Foreign- 
Office. 


mai, donnent des dêtails sur un Meeting qui a eu lieu á 1’ Hôtel 


de la Bourse, à Auckland, vers le conmaencêment de ce mois, 


sous la présidence de James Coates, grand-shériff. Ge Meeting 


avait pour but d'adopter une pétition à adresser aux deux. 
Chambres du Parlement, à l'effet d'accorder des institutions. 


représentatives à la colonie qui, vu ses progrès considórables, 
est pleinement en droit, disent les’ pétitionnaires, de les ob- 
tenir. Ges pétitions ont été adaptées à l'unanimité. 


— Hier est arrivé à Londres, le capitaine Whittingham, 
chargé de dépêches de sir Hugh Gough ‚pour lord Stanley, se-' 


crótaire d'état pourles colonies. Le même jour, le capitaine a 
trävaillé au département des colonies. Cet officier est porteur. 
d'un grand nombre d'’étendards chinois capturés par les An- 
glais pendant les récentes opérations en Chine. K 
=— La Gazette Universelle d’ Augsbourg publie sur le droit. 
de visite, un long article daté de Londres. Nous. y remarquons 
le passage suivant: «Il est hors de doute que la suspension dn’ 
droit de visite par la France (supposé que la Grande-Bretagne 
veuille consentir à l'abrogation des traités de 1831 et 1833): 
donnerait bientôt une telle extension au droit de visite, qu'uge! 
guerre entre les dex pays deviendrait inévitable, car Ja Gran-' 
de-Bretagne-ne sé relâchera jamais dansses efforts à ótendre le! 
droitde visite.» : 
— Sir Hough Gough , sous le commandement duquel les for 
ces britanniques en Chine ont constamment remporté les plus! 


ment des milices de Limmerick , commandò par feu son père, 


Je Keatenant:côlonel Gough: Dätis la méinorable bataille de| 


Talavéra , nous le troirvons déjà avancé au grade de major, et 
grièvement blessé, après avoir , àla tête du 87°, pris une aigle 
impériale aux Frangais. Ta bravoure qu'il déploya plus tard 
ausiège de Cadix fut sì éclatante qu'il fut promu sur le champ 


tagne. 

Avyant,en 1811,soutenu et repoussó, à la tête de 500 hommes, 
V'assaut d'un nombreúx corps ennemi qui chercha à pénétrer 
dans la forteresse de Tarifa, un ordre du jour, publié par le gé- 
néral-en-chef, parla de la conduite, de sir Hugh Gough en disant 
qu'elle était au-dessus de tout éloge, tandis que par ordre du 
prince régent le drápea:du:régiment dut dorénaävant porter le 
mot Tarifa: Dans la bataille de Vittoria, son régirnent fut réduit 
à la moitié. II y, teut une troisième mêdaille d'honneur: A la 
bataille de Nivelles, il fot de nouveau grièvement blessé. A cette 
occasion, ilregut la oroix, tandis que les officiers de son régi- 
ment lui offrirent'un’ vase précieux. 






== Un. sat que pour.betirer Îe vaisseau le. Fornridable-du bas. 
side sable où il était éehoug, il falht enlever les ganden 
que tout le matériel: qu’il:-contenait… 1 lest, érident:que cette 
opêration. ne: pouvait se faire:qu'à laconditiond'allóger be vais- 
seau, Les insargés de Bareetonne:ont cependant bss affirmer-que 
les: canons -retirés. da. Formidalde étaient destinés- an fort-de 
Moatjouy, pour être: empioyós:au. bombardement de ta vitle. 
Cette assertion est.fausse, Les vaisseaax anglais, ainsi que ies 
vaisseaux frafgais observerontla:plus:stricte meutralité aa mi- 
liu des troubles ctvils qui ont éclaté en Espagne. 
BN WE at Oe eat ot (Mferning Posey 
— Nous devons adressen des féhicitations à la marine franr- 
gaise pour l'empressement ávee fequebelle a mis toùtien gewvre 
pourretirer le Forsidable du hlane de sable dans lequel il s'stait 
engagó. Rien de plus: honorable qu'un-pareit service. On se 
rappellera saas doute aussi que uoicamarine à rendu récem- 
ment uxsefwice analogue à la frógate francaise da Cénès, et que 
‘le eohimodore Deyng a recades remerciemens  flatteurs d'un 
capitaine. Voilà onerivalité. que nons aimons:à yoîr s’établir 
entre les- deux: pays. L'amiraúté n'a: tecu encore aucun rap- 
pert ofieiel sur l'accident: arrivé au Formidable : on attribue 
gönéralement cet accident àane force-majeure. (Standurd.) 
FRANCE. — paars, 14 décembre. Aujourd’huià une heure 
del'après-midi, te conseil des ministres s'ést encore assemblóé 
au palais des Tuileries, sous la-présidencedu roï. ; 
Le chargö-d’affaires attachö à 1’ambasbade d’ Espagne est‘tes- 
“të cè'níatin, pendant deur heures; en vonférence avec M. Gui- 
zót, ad ministère des àffsires étrangères. : 

— Áu sujët de F ordonnancde di dor qûi pronence }'abolition 
complète des droits de transit podr les marchándises étrangères, 
et dont nous avons parlé dans notre numéro d'hier, la Presze 
fait les rêflexions suivantes : ME  , 
«Les droits de transit étaient à-peu-pròsnuls commeélément 
de revenu: la loi du 9 février 1832 Ies avait réglés uniformé- 
ment ‘à- 25 centimes par 100 kilogrammes ou à 15 centimes par 
106 f. de valéaf, au choix des déclarans. Le trésor n'avait donc 
évidemment aucun intérêt sérieux à maintenir ces droits qui, 
quóigae pet élevés ne laissaient pas que de gêner le déve- 
loppement commercial en France. Il y avait lieu de craindre 


“d'arlleurs’ qúe', grâce À un esprit de fiscalité mat entendue, les 


produits éträngers ne choisissént de préférence la Belgique, qui 
a de st belles voies de communication à leur offrir. 

La mesure prise par M. le ministre du commerce aura pour 
effet de prévenir ce déplacement d'affaire. C'est un moyen de 
suppléer À T'införiorité que ‘prósentent, comparativement à 
céux dè la Belgique, hos eanaux et nos chemins de fer. Espé- 
rons qüe l'administtation des ponts-etschaussbes fera le reste, 
et que nous finirons par reprendre parmi les peuples les plus 
avancés sous le rapport de la civilisation matérielle, la place 
que nous n'aurions jamais dû nous laisser ravir. 

» IÌ n'est pas sans intérêt de connaître quelle a été en 1841, 
la valeur des marchandises qui ont transité par la France. Gette 
valeur s'est élevée à 203 millions de francs. Maintenant, veut- 
on savoir quels sont les paysquisesontle plus servis, pour 
Vexpêdition de leurs marchandises, de nos routes et de nos 
moyens de transport ? Au premier rang figure la Suisse : elle a 
expédió, à travers notre territoire, pour 76 millions de ses pro- 
duits. Vient enguite I’ Angleterre quia expédië pour 30 millions. 
Pats, l'assoctation dllémande qaï figure dans nos états de tran- 
sit pour près de 29 millions. Pais, la Sardaigne peur 22 mil- 
lions. Puis, les Etats-Unis pour 15 millions. Les autres pays ne 
jouent qu’ un rôle secondaire dans ce mouvement. - hie 

Le pays qui a recu le plus de marchandises êtrangêres expé- 
diées par la voie de France, est l'Union américaine: le chiffre 
s'élève à 52 millions. La Suisseen a regu peut 49'millions, 
FAngleterre pour 38 millions, l'Espagne pour 13 millions, le 


i | Brésil pour 11 millions. L'association allemande ne compte 
— Des nouvelles de Kororareka (Nouvelle-Zélande) du 26 de Phan LOnee as OA EOGLAK Pp 


que pour moins de 3 millions. Tous ces paystrouveront avan- 
tage à la mesure consigaée ce matin dans le Moniteur. Mais la 
France y gagnera plas qu’aucun autre, car elleappelterá à êlle 
tout le commerce étranger, et le commerce estun voyâgeur 
bienfaisant qui laisse tomber autour de lui, partout où il 
passe, des salaires, des profitset du bien-être. _ * 

— ÏÌ résalte des renseignemens semi-officiels pris sur 
FOnenscris qu’ Abd-el-Kader n'y peut guère trouver de gran- 
des ressources ni des renforts en hômmes, ce n'est-là pour lui 
qu'un lieu de refnge, nnecure d'où il peut s’'abattre sur nos 
nouveaux alliés, en entraînant avec lui les Flittas et les Idanias. 
Si ce repaire lui est enlevé, il n'aura plus un endroit où il puis- 
se rester en sûreté. 

— Nous avons annoncé, il ya deux jours, d'après la Ga- 
zette de Madrid, que le consul anglais à Bareclonne avait or- 
donné aux vaisseaux de sa nation de recevoir à leur bord tous 
les étrangers réfugiës, et qu'il n'avait fait exception à cette 
mesure d’humanité que pour les sujets espagnúlá. Un journal 
puhlie ce matin la lettre que le consul de $. MB: a adressée au 
capitaine-général de la Catalogùë, ef dàns Taduelle nous lisons: 

'« Fai Ördoné qa’on regût à bord ceux quì 'demanderaient asile , en pré- 
venant toutefois expressément qu’aucun Espagnol ne devrast être adsnis. 


‚Aussi n'di-je délivré aucun paeseport né accordé protection d'aueun genre à 
‚aucun sujet de S, M.C. „ et 


je puis assurer à V. É. que si j’admettais sousla 
protection du pavillon britannique quelqu’un des insurgés , je me coneid 
rerais comme coupable d’hostilité contre le gouvernemeut près duguel je 


suis acorédité. » 
. sc r IE eres p RAN En 
brillans sneeès, a commencé sa carrière militaire dans le régi-i| : 


Nous n'avons que de la répugnance á nòus-assoter max dé- 
clamations systématiques dont un pays allé est facessamment 
Tobjet, et nous regrettons que la conduite è£ te laingage du con- 
sul anglais à Barcelonne nous forcent à sortir. de notre réserve. 
Sile consul de S. M. B. s'était conteté de #efúser asile à ceux 
des réfugiés quien avaient le plus besoin, sansmettre Í 
tation superflue à exposer les motifs de sa conduite;on aurzit pu 
se borner à rougir poúr lui et poúr sor pays de l'interprêtatien 
qu'il donnait à ses devoirs ; maison ne saurait laï per mettre de 
jeter un blâme indirect sur eenx qui ont compris et efécaté leur 
mission plus courageusement et plus honorablement. que lai. 

Ce respect plus que scrupuleux de la doectrihe de non-inter- 
vention paraitra peut-être exagêré à quiconquetonnai t les ha- 
bitudes de la politique anglaíse, et l'on sefa:tenté decroire que 
le consul britannique a vw, sans begucoup:de regrets, les „ca- 
larnités qui ffappaïent lacitêta plus indstrieuse et Îa province 
Ta plas manufacturière de T' Espagne. ly a des cas où la neu- 
tralité est plus odieuse quetouteespèce d intervention ; il est 

‘très-peu généreux de rechercher la nationalité de gens qui se 
noient’, et dè demander des passepörts à des malheureux. qui 
demandentla vfe. : =O 


Quand le vaisseau anglais le Formidable s'est ensablé devant 
Barcelonne, les marins frangais qui lui ont porté secaurs n'ont 
pas demandé de quelle couleur était son pavillon, Mieux enco- 
re, ils-le savaient. Dieu nous garde de nous faire mêrite d'un 
service que se doivent les uns aux autres tous les hommes et tous 
„les chrêtiens ; mais si le consul ariglais tenait à savoir de quelle 
manière on peut intervenir sans wanquer aux droits des neu- 
„tres, il en avait devant les yeux un exemple. 

… sfJuand les insurgés ont arboré le drapeau tricolore, Je consul 
Érangais n'est pas intervenuet n'a pas cherché à seconder des 
wnanifestatiòns qui pouvaient attirer de nouveaux fléaux sur ces 
populations sacrifiées ; mais il est intervenu quand il a vu les 
canons de Montjouy braquês sur Barcelonne ; il est intervenu, 
d'un côté afin d’arracher fes filles du capitaine-gênèral au dan- 
ger d'exeès vengeurs, et de l'autre afin de sauver des proscrite 
voués à la vindicte d’un pouvoir qui ne cunnaît:pas l’amnistie. 

Le consul anglais, par uneexcessive délicatesse de conscien- 

‚ee diplomatique, a manquê aux dreits imprescriptibles de 
Y'humanité pour ne pas porter atteïmte au droit des neutres. 
Nous espérons, pour la considératien du gouvernement an- 
glais, qu'il frappera d'une réprobation ènergique le langage 
deson agent, et nous sommes persuadés, pour I’ honneur de la 
nation anglaise, qu'elle n'aura que de la honte de la conduite 
de son représentant. „(Journal des Débats.) 

— M. Armand Marrast, rédactear.du National, vientd’ hériter 
d’ur vieil oncle, d'un capital, de 500,000 fr. On se demande si 
Y'influence d’un pareil événement ne pourrait pas faire du ré- 
publicain u conserväteur ? { Gaz. Univ, d’ Augsb.) 


_— Les réclamations del'envoyé de Russie contre le-service 


divin national des Polonais, n'ont produit encore aucun rèsul- 
‘tat. Le min!stre de Prusse , comte Arnim, ne s'est pas.rallié à-la 

Note prêésentée à:cet effet par-le chargé-d’ affaires de Russie. 
(Zd.) 

— Ilsetrouve en ce moment à Paris un grand nombre de no- 
tabilités russes. Ce nombre va toujours eu augmentant. Plus de 
30 familles russes considerables passeront l’hiver à Paris. Par- 
mi elles on comptela plus riche propriëtaire foncière de Rus- 
sie, Mme la comtesse Scheremetieff. Cela sent fortement le mi- 
nistère Mol. (Ld) 

_—M. Hainguerlot, en mourant, alaissé à la ville de Paris 
un legs d’ une somme de 600,000 fr., et ce legs, qui remonte à 
plus d’ une année de date, n'est pas encore accepté par le con- 
seil municipal! 

— Le retard apporté par le conseil manicipal de Paris à l'ac- 
eeptatian.du legs de 600,000 fr., fait à la ville par M, Hainguer- 
tot, pour Ja création d'une école gratuite de navigation inté- 
rieureset de chemins de fer, provient du désir exprimé par un 
des membres du conseil municipal, de donner plus d'extension 
à l'écele, projetée, propósition qui a nêcessité de nouvelles 
études. 

_— On mande-de Strasbourg, 7 décembre : 

«Les travaux du chemin de fer de Paris à Strasbourg, se 
poursuivent avec-activite. Les adjudicationsdes différentes sec- 
tions auront lieu le mois prochain. On ne sait pas encore quelle 
direction sera dannée à la section de Mulhouse à Dijon. 

_» Depuis quelques jours, il arrive de Paris une grande quan- 
tit de marchandises;qüi sont expódiées pour I’ Allemagne. Ce 
soat de ces marchandises qui, à dater du ler janvier, seront 
frappées d'un droit plus élevé à leur entrée dans les pays de 
Yunion douaniëre. » 

— Une lettre de Paris dans la Gazette Universelle d’ Angs- 
bourg réfate le bruit qui a couruque M. Wheaton, envoyé des 
Etats-Unis à Berlin, viendrait en la même qualité à Paris. M, 
Wheaton, ajoute la lettre, est du petit nombre de diplomates des 
Etats-Unis, qui parlent toutes les langues de l'Europe, tandis 
que M. Cass-ne sait pas-un mot de francais. 

— Les affaires de Syrie ont donné lieu, dans ces derniers 
temps, à plusieurs réuntons du conseil des ministres. On serait 
assez disposé ici à intervenir, à l'effet de rétablir la tranquillité 
dans le Liban, et d'obtenir, pour les Montagnards, par la force 
des armes, nne situation légale, car on a acquis la certitude 
que sans Ï'emploi de moyens violens, iln'ya rien à obtenir à 
cet égard, de la Porte. On croit que l’ Angleterre et |’ Autriche 
(avec lesquelles on désire marcher d'accord dans cette affaire), 

„se résoudront êgaleinent à adopter une conduite énergique. 
„(Gazette Universelle d' Augsboorg.) 

— On dit ‚que le Courrier-Frangais qui vient d'échapper à 
M. Léon Faucher, est tombé entre les mains de MM. Barrot, 
Gormenin et Crémieux. On assure que les charges du Courrier- 
Francais sont fort lourdes et ses abonnés bien légers. Cepen- 
dant si le célébre vicomte en devient le rédacteur, cesera peut- 
“être-un moyen à' y ramener la vogue. 

Une autre version nousapprend que le Courrier-Francais 
ne sera définitivement la propviêté de M.Boulé qúe le ler jan- 
vier 1843;que de nouveaux arrangemêns pris, depuis hier, 
conservent la rédaction en chef du journal à M. Léon Faucher, 
et que M. Anténor Joly, l'ex-entrepreneur des bals de la Re- 

„naissance, reparait sur la scène et prend la direction gu feuil- 
 leton de cette feuille. Ae 

BELGIQUE. — Brouxerres, 15 décembre. La section de la 

"* Chambre (la tre), eneore en retard de nommer son rapporteur 
„pour le.traité du 5 novembre, a terminé hier son examen 
‘et nommó M. Donty. La section centrale se trouve par 
conséquent composée de MM. Donny, Mercier, Demonceau, 
Fallon, Cogels et de-Theux et du président de la Chambre. Il 
est probable que Ja section centrale fera tous ses eforts pour 
activer son travail de manière à ce que la discussion pitisse 
être le premier objet à l'ordre du jour à la rentrée des vacances 
de Noël! 
— Une foule immense assistait à la représentation demardi , 
où devait avoir lieu la reritrée de Mlle Heinefetter. La police 
avait pris de nombreuses précautions pour, assurer le maintien 
de l'ordre; un peloton de gardes de sûreté était. établi dans le 
vestibule, et l'on avait réaffiché à la porte da théâtre l'ordon- 
nancesur la police des spectacles. Les choses se sont passées 
très paisiblement. A l'entrée de Mlle Heinefetter en scóne, il 
n'yaea ni applaudissemens, ni siflets, elle paraissait émue ; 
elle a été fort applandie au 3° acte. 
— On. écrit des bords du Rhin au Journal de Mannheim : 
« La nouvelle que l’ Autriche, la Prusse, 1’ Angleterre et la 
ig, auraient protesté gontre une union douanière entre la 
At Ayé une vive polémiqne entre 
6 Mmes, feuille ministérielle, 









pion porterait atteinte à 


l'indépendance de la Belgique, serait une violation flagrante 
des traités conclus sous la garantie des grandes puissances , et 
devrait les déterminer à décréter la réunion de la Belgique à la 
Hollande. 

» Les journaux frangais, de leur côté, déclarent que, dans 
une pareille-bventualité, la France ne manquerait pas de tirer 


le glaive du fourreau. Sans doute, on n'en viendra pas à cette 
extrêmité ; mais il esf certain que le gouvernement anglais, 


dont les entreprises. en Ásie viennent d'être couronnées de 
brillans succès, fera entendre, dans les questions d'un intérêt 
européen, un langage plus Ónergique qu'auparavant, et qu'il 
s' opposera de toutes ses forces, à une union commerciale franco- 
belge. et 

» Âu reste, les cabinets européens n'ont pas protesté contre une 
union deuanière entre la France et Ia Belgique, mais contre les 
suites de cette mesure, en tant qu'elles pourraient porter attein- 
te à l'indèpendance de la Belgique. Cela nous paraiît très croya- 
ble, car il n'est dans le traité, qui garantit l'intégrité du 
royaume de Belgique, aucune clause qui interdise aux Belges de 
conclure des traités de commerce avec d'autres nations. 


» Si, en France, la presse de l'opposition n'avait pas procla- 


mé haut et clair l’intention de faire de la Belgique une province 
frangaise, les puissances n'auraient eu vraisemblablement au- 
eun motif des'opposgr olficiellement à ce qu'elte adoptât le 
système de douanes francais. Supposé que la Belgique jugeât à 
propos d'accéder à l'union douanière allemande, les cabinets 
n'auraient aucuneatsison de s’y opposer; car on sait que les 
gouvernemens, dgnt‚ge compose cette union, sont étrangers à 
tout projet de cónquête et d'’agrandissement. 

„On dit que plasiears, cours ont adressé au gouvernement 
belge des notes conguês dans le même sens qae celles remises 
‘en lear nom au cabinet des Tuileries, et qu'on y signale les 
suites funestes qri pourratent résulter pour la Belgique d'une 
semblable alliance. On sait, da reste, que l'ambassadeur d’ An- 


gleterre à Braxelles avait déjà fait auparavant toute espèce de 


demtarches pour empècher la'mise à exécution de ce projet. 
— Le Mémorial de l'Industrie publie le petit article suivant 
sur Ja même questions … 

« Chacun a corapris que les obstacles qui s'opposent à la con- 
elusion d'un traite d'union commerciale avec la France peu- 
vent venir d’'abord de la France, ensuite de la Belgique, puis de 
Fétranger. Illa été question depuis quelques jours de cenx des 
deux derntères catégories. Les puissances étrangères s’ opposant 
à tont arrangement ‘de cette nature, il a para qu'il était plus 
ditheile à la Belgique qu'à la Francede passer outre sur une 
pareille difficulté, parce que la Belgique ne pourrait se faire à 
un isolement politig"e eomplet qui nous mettrait plas que ja- 
mais à la diserétion d'une seule puissance protectrice. 

» Nous avons pris des renseignemens sur ce qu'il peut y avoir 


de vrai dáns les bruits qui ont couru rècemment à ve sujet. IÌ 


n'est pas exact de dire qu'il y ait en des notes diploma'iqes , 
plas ou moins menaeantes de |’ Angleterre on de la Prasse, 
mais des conversations d'ambassadeurs ou de chargès-d'’ affaires 
à ministres ont eu lieu; les explications données pt reques ont 
été telles qu'il n'est pas probable que la diplomatie revienne 
de sitót sur cet objet ;il a été facile de démontrer aux diploma- 
tes étrangers que les considerations sur Ìesquelles ils s'a 
puient reposaient sur des moyens d'une faiblesse telle qu'ils 
seraient insoutenables au grand jour de la publicité. 

» D'aillenrs, le sentiment que tous ces obstacles, quels qu'ils 
soient, seront peu-à-peu détruits, fait de grands progrès en 
France. Il est déjà arcivé des industriels francais en Belgique ; 
il y en adans le moment actuel ; d'autres sont attendus ; et tous 
vienneut avec la pensée qu'il faut désormais se préparer à cet 
événement, et quecequi importele plus, c'est d'étudier les 
moyens de ménager la transition. L'époque à laquelle ce grand 
fait doit s'accomplir reste seule à déterminer. » 


| 


T'héâtre-Royal-Francais, 
‘Samedi 17 décembre. 
PAR EXTRAORDINAIRE. 


Places fixes, disponibles, entrées de faveur, diplômes généralement sup 
primés. 

Les comédiens ordinaires du Roi, auront l'honneur de donner, conjointe- 
ment avec - 


Mie CINTI-DAMOREAU, 


Première.cantatrioe des Théâtres royaux de Paris, 
L'AMBASSADRICE. 


Mme Cris Danonziv rd jplira le rôle d’Henriette , qu'elle a créé à Paris. 
0 SCONCERT 
donné par Monsieur ARTOT. 
eh … PROGRAMME. ä 
1e Ouverture à grand-orchestre (Zampa) 


20 Introduction et grandes variations pour Violon sur \’Zymne National Rus- 
se, composées et exécutées par M. Anror. 


3e Duo du Barbier de Sdoille, chanté par MM. Lorrezzo et Léon Fleury. 


4e Grande Fantaisie de goncert pour Violon composée et exécutóe par M, 
Antor, ie : 
RICHARD SAVAGE ou LES DEUX COURONNES, 
Ordre du spectacle: 1. Richard Savage. 2. Le Concert. 3. L’Ambassadrice. 
Vu lalongueur du apgctacle on convmencera d Siz heures et demie. 


NOTA le Concert commencera à Sept heures et demie. 


La place de Lâmonadter au Théâtre-Royal étant devenue vacante , 
les personnes qui désireront l’obtenir, sont priées de vouloir bien venir 
prendre connatssance des clauses et conditions y relatives, à la chambre 
de la Commission Royale, le Mardi 20 et Mercredi 21 Décembre , depuis 
10 heures du matin jusqu'à midi. - : 
kend Par ordre de la Commission, Royale , 

La Haye , ce 16 décembre , Le Secrétaire, 
“1842. “Rosier Faassen. 








ANNONCES. 
+0 IDOO eeen 


Le doussigné a l'honneur d’annoncer., qu'il vient de recevoir des Ter- 
rines da Nérac de 1,.2 et 3 Perdreaux rouges, ainsi que des Pâtés de 
Foies Gras de Strasbourg , des Truffes du Périgord , des Marrons de Luc, 
des Prunes de Tours, des Poires topés , de l’Huile de Provence , des Picktes 
et Pastes de Londres et plusieurs Fromages de l'étranger. 

Mm. WATERREUS, 
5808. à la Poissonnerie. 


mement ne vand En ed dt anne 
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RABAIS EXTRAORDINAIRE ET RÉEL 


DE 10 A 80 °/o SUR LE COURS, 


Le déballage de F. Canongette, Hôtel La Vira va Patus, Korte Hout- 
straat, en cette résidence , ne sera plas ouvert: que pendant quelques jours. 
Oa y trouvela plupart des ouvrages arnnoncés précédemment ou détaillés 
aux NOUVEAUX CATALOGUES ET. PRIX-COURANS gratis: 


LIVRES POUR CADEAUX, 


Ouvrages de Luxe’, illustrés de nombreuses gravures, planches, vignettes, 
» Livres d’Etudes pour toutes les langues, Livres d’Éducation , d'Agré- 
ment, de Morale, de Piété, Sciences, Médecine, Romans, Voyages, ; 
Littérature ; etc. „ depuis les-plus belles éditions de luxe jusqu’aux prix : 
‚Tes plas modiques, et au-dessous du cours habituel . 
Papiers de tous genres , ordinaire , mince pour la correspan= 
dance étrangére ‚fort, glacé pour les plumes métalliques, blanc et de con- 
leurs très-jolies, à tranches blanches, dorées, noires pour deuil, etc. , de tous 
formats, pour billets, lettres, brouillons:, comptes, correspondance officielle, … 
tableaux et états d'administration, Fournitures de Bureaux, 
etc, tout aur prix les plas Bas possibles et bien au-dessous du cours. 5810. 


EE tn. 




















































; 
VERKOOPING VAN RIJTUIGEN, 
staan vande Notarissen Bordewijck en Van Kerckhoff , reside - 

rende te Rotterdam , op Dingsdag den 20 December 1842, des 
des Pays-Bas, in de Boompjes, wijk A, No 429 en 130 te Rotterdam , pu- d 
bliek te verkoopen: Een ligte Tilbury , met patent-assen , losso 
Een ligte Britsky, voor een en twee paarden , met lantaarnen, voor 
acht personen , gemonteerd met pleet, patent-assen en lederen kap, groen 
voor een en twee paarden ‚met lantaarnen, voor twee personen , gemeateerd 
met koper, patent-assen en bekleed met ligt grijs laken; Bene. Ca-= 
gemonteerd met geel koper, patent-assen , graen beschilderd en bekleed 
met licht grijs laken; Ken Hgte Zomer Phaöten, voor vier’ 
met licht grijs laken. Zullende Maandag voor de Verkooping, des 
voormiddags van 10 tot des namiddags te 3 ure en des morgens voor ! 
un superbe Cabinet, composé de différentes espèces de Terres , 
objets superbes et très-rares), assemblés avec beaucoup de soin, par un 
célöbre Savant ; le tont décrit dans un Catalogue; en outre, bón nombre 
et quelques Cors-de-mer et Coquilles. | 
S’adresser aux FRERES VAN CLEEF à La Haye et à Amsterdam, et à #/ 
5314. A 


Van Marle et Van den Abeele , zijn van meening ten over- | 
Ss voormiddags ten elf ure, aan de staHing van- het Groot-Iétel 
kap en lantaarnen, groen beschilderd en bekleed met licht grijs laken; 
beschilderd en bekleed met bruin laken : Ben Victoria Phaëton » 
briolettce Phaëton , voor een en twee paarden , met laataarnen , 4 
personen , met lantaarnen , patent-assen , groen beschilderd en bekleed 4 
deù verkooptijd, ter plaatse vermeld, voor een ieder tezien zijn. 5812, 
Sels, Pierres, Cristanx, Métaux vierges (parmi lesquels ul sa trouve des 
de fort belles Plantes marines, une collection d’Animaux sur spiritueu 
C.C. VAN DER HOEK à Leyde. 





5740. La soussignée ayant lintention de quitter les affaires par suf 4 
An décès de son mari C. GLAD , a l'honneur d’informer le public , qu’e 
Continve à vendre , par cessation de commerce, les objets de son Magasì 
consistant en Bronzes, Porcelâines, Bijouteries , Horlogeries, etc, de 
à 30 o/, au-dessous du prix de fabrique. en 

La Haye, le 12 décembre 1842. 


Ve GLAD, née. DE PEYROLLE, - 


Cours des Fonds Publics. 
Bourse d Amnterden du 15 Bévembre. 








Caurs | Ì mn 
| Int nd Ouvert, Fer méj N 
Dette active, .…. .....5| — flOl3 10154 
Dito dto ..….....e. 2. | 52E | —. 
Billetsde chanée ,..... | hs net Want 
Syndicat, «sdi — Kees 
Pays-Bas. ./Dito ...... sss. DE TAL | 
Société de Commerce. .. . 4} 1304 4 {1 
Dito uvuvella . ,...…..: 4 — 
Emprunt de 1836. ..... 4 — 
Dito des Indes. ....... 5 | 99: Di. 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816.5 || — 105 7 
Dito dito 1823 & 1829.5 || — 1053 
‚ }Inseript.au Grand Livre. . „6 || — _— 
Russie ... Certificate audito...... _ 69 7 
Dito inscriptions1881 &1833 5 || -— 984 
Empruntde1840.. .....4i 884: t 884 
Perp. ém. Amsterdam. ...5 ii — _ 
’ Passive. ......esse. Dee, _ 
Espagne . -( Dette différée à Paris. .. . . —_ en 
Deffered. ......... . — _— 
Ardain . ..........5 il 19 1813 
on Obligations Goll. & Comp. .5 || f — 
‘Autriche . …5 Dito métalliques. .. …. . . 5 || —. _ 
. Dito dito. ..... «2 — _— 
Angleterre.| Cons. Ann. ......... _ — 
France . » «' Inscriptions auGrand-Livre. 3 || -—- _— 
Pologne « «| Actions 1836, ........4I| -- — 
Bresil. . « «| Cons. Ann. .. ....e.5ll -- _ 
Portugal . . | Obligatinns à Londres. . .. 24 — 32 A 


Bourse de Paris du 14 Déceinbre. 


nee 


Cours in: 
int. 5 Dé del Ouvert. | Fe 
Cinq pourcent. . .. …..; 111950 [11955 
France... Troispóurcent. .. ....* 7920 | 7925 | > 
ree Ardoin. ....» — {231 
Anc. différé. ........ _ ee 
Espagne … onvoor. dito... ...... — —, 
\Passive. ens eo sie feae —_ me 5Ì ik 
Naples . . .(Certificats Falconet . .. . . — [10716 f 
Pays-Bas. .jDetteactive, .......: 2 — _ 
* 5 Dette active, .. ...e.« 5 mn 103 5 
Belgique . Dito... ..........8 | — — 
Banque belge ......-« 181000 | — 





États-Unis . [Obtligations de la Banque «: - 
… ' Boursed’Anverddu1ö Décembre. 
Métalliques, 5°%/, 1123. — Naples, 5%/o » — Ardoins,5 9%, 18 #. 
Dette différée, ancien, » — Passive, 5/43. — Lotsde Hesse, 23 #1’ 
Cours après la Bourse (23 heures). Ardoin, 18 ;. — Idem, Primes 4: #_ 
_ Bourse de Londres du 13 Décembre. Je 
80/0 Consol,94 P— 2 40/0 Holl.,523, 53. 5 e/o 1007, 101 $— 5 9/0 (\ 

Emp.), » — Bep. 5 a 18 3, 4. — Id, 3 0/, 28 $, 2. — Port. (nouv.) Er 
— Kusses , » RN 4 

Bourse de Vienne du Décembre. Ke f 
Métalliques, 5 o/o 109 #;— Dito, 4 o/o 100 z.— Dito, 3417 PAR 
Lots de 1834, » — Actions de la Banque , 1614. En 5 3 

















Oe A LAHAYE, ne 
Imprimerie de Léopold Lebenberg, Assonde 
Dépôt- général : chez MM. SCHOONEVEL Ys 


ILS, Beurssteeg „à Amsteradaúa; et chèz ®: 
KN SNOECK , Moofdsteog à Rotterdam. … 





